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tiquité, jusqu'à ce qu'il ait pénétré
l'obscurité de ces textes mystérieux.
L'un et l'autre ne poursuivent point
leurs études avec la pensée que ce
qu'ils découvriront pourra servir au
théologien. Mon idée systémati-
que a été de recourir surtout à des
auteurs qui, en faiant leurs recher-
ches, ne s'étaient pas le moins du
monde préoccupés des avantages
qui pourraient en ré,'ulter pour la
démonstration de la vérité du chris.
tianisme. C'est au savoir indiffé-
rent ou même au savoir hostile que
je suis allé demander mes preuves.
Or, si tous les travaux de la science
indifférente ou même hostile sont
venus, coîmme je l'ai prouvé, confir-
mer les vérités révélées, celles-ci
n'ont rien à appréhender (le décou-
vertes ulérieures. Qu'on le·remar-
que, en effet ; la science à ses débuts
eveille quelquefois le doute, mais a
mesure qu'elle marche, ce ruage se
dissipe, et ses progrès la mettent
d'accord avec l'enseignement sacré.
Nous arrivons ainsi à considérer la
religion comme le lien qui unit le
visible à l'invisible, et qui relie ce
qui est révé:é à ce qu'un peut dé-
couvrir, comme I explication de tou-
tes les anomalies et la solution de
tous les problèmes. Elle nous appi-
lait comme l'olivier, cet emblème
de la paix,ainsi décrit par Sophocle
dans son àipe à Colone: " une
plante qui n'a pas été semée par la
main de l'homme, mais qui a cru
spontanément et nécessairement dans
le grand ordre étalli par la sagesse
créatrice, une plante -redoutable, à
ses ennemis, et si profondément en-
trée dans le sol, que iuk homme des
temps anciens ni modernes n'est
parvenu à la déraciner."

Aussi l'illustre écrivain, groupant
autour de lui saiot Chrysostomne,
saint Jérorip, saint Grégoire de
Nazianze, saint Augustin, saint Ber-
nard, saint Thomas d'Aquin, saint
Auselie, tout ce que l'Eglise compte

de glorieux philosophes, de grands
orateurs et de savants célèbres,
pour donner plus d'autorité à ses
paroles, exhorte-t-il les catholiques
en général et le clergé en particu-
lier à entrer dans ces études qui
doivent faire servir la science au
triomphe de la religion. " Ce n'est
point, s'écrie-t-il, par des raisonne-
ments abstraits que nous persuade-
rons au genre humain que nous ne
craignons pas les progrès de la.
science ; c'est en allant au-devant
d'elle, ou plutôt en l'accompagnant.
dans sa marche progressive, en la
traitant comme un auxiliaire et
comme une amie, et enjfaisant voir
que nous l'avo is eniôlée sous notre
drapea... Grands et petits, hà-
tons-nous de prendre part à l'ac-
complissement de cette noble tâche..
Il est au pouvoir de chacun de taire
servir ses études littéraires au pro-
grès de ses études religieuses et à
l'affermissement 'di ses saintes.
croyances, alors même qu'on ne se-
rait pas doué des talents nécessai-
res pour augmenter la somme d'évi-
dence générale qui doit servir aut
bien public. Nous sommes tous
destines par la Provilence à êtie
comme des lampes qui bi ûlent dans
l'Egli-e, et nous devons, par consé-
qent, entreteni' la luminre de ces
lampes en y versanit sans cesse une
huile nouvelle... D'ailleurs, je ne
sais pas pourquoi toute personne
douée de taleuts ordinaires ne pour-
rait pas espérer daugmenter, à
l'aide d'un travail persévérant, e
trésor comniun des preuves de la
vérité. Daas ces études il y a des
chemins paisibles et retirés où l'on
peut cueillir d'humble. et agréables
plantes dit les parfims seront aussi
doux sur les autels (le Dieu que le
reie encens composé avec tant
d'art par Bazaléel et Ohîlial. Le
coquillage bigarié que l'enfant ra-
masse sur la pente de la colline peut
être quelquefois ua aussi puissant
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